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Recherches et D?bats 

? AGRANDIR LE CERCLE DE LA CIVILISATION ?> : 

LE D?BAT SUR LES CONS?QUENCES 
DE LA R?VOLUTION AM?RICAINE 

? The circle of civilization is yet incomplete. Mutual wants 

have formed the individuals of each country into a kind of 

national society, and here the progress has stopped ?. 

Thomas Paine, Letter to the abb? Raynal. 

Le d?bat transatlantique sur les cons?quences de la R?volution am?ricaine 

La R?volution am?ricaine ? ouvre une nouvelle perspective dans les 

affaires humaines et marque le d?but d'une ?re nouvelle dans l'histoire de 
l'humanit? ? *. C'est en ces termes que Richard Price d?finit en 1785 la nature 
du bouleversement politique provoqu? par la guerre d'Ind?pendance des 
Treize Colonies. La premi?re des r?volutions du dernier quart du xvme si?cle 

est pens?e d'embl?e par l'opinion patriote comme un changement radical 

pour tous les peuples. Avant m?me la victoire d?finitive sur la Grande 

Bretagne, s'engage un d?bat sur les cons?quences de ce s?isme politique. 
Tout ce que l'Europe et l'Am?rique comptent d'auteurs ?clair?s y participent. 
Denis Lacorne a rappel? dans plusieurs de ses ouvrages les conditions 

mat?rielles et intellectuelles de ce ? commerce atlantique des id?es ?2. ? Ce 

qui frappe, dit-il, c'est la densit? et la qualit? des informations disponibles ?. 

Les textes se r?pondent les uns aux autres avec une rapidit? ?tonnante, gr?ce 
? un r?seau de traducteurs et d'?diteurs des deux c?t?s de l'Atlantique. La 

presse, les almanachs, les encyclop?dies contribuent ? faire conna?tre l'Am? 

rique au public europ?en. D?s 1778, Vergennes autorise, non sans r?ticence, 

la traduction et la publication des constitutions des ?tats d'Am?rique, dans 
le journal semi-officiel auquel participe Benjamin Franklin, Les Affaires 

d'Angleterre et d'Am?rique3. La diversit? des solutions institutionnelles am?ri 

caines et la quantit? des probl?mes politiques pos?s par ces textes suscitent 

1. R. Price, ? Observations on the importance of the American Revolution?, Londres (1785) 
dans Political Writings, Cambridge, 1991, p. 116. 

2. D. Lacorne, L'invention de la R?publique, le mod?le am?ricain, Paris, 1991, p. 12 et suivantes. 
? Essai sur le commerce atlantique des id?es r?publicaines ?, dans Les politiques du mim?tisme 

institutionnel, dir. par Y. M?ny, Paris, 1992, p. 39-60. 
3. Affaires de l'Angleterre et de l'Am?rique (1776-1779), B.N. Ne 2366, on trouve ?galement 

quelques num?ros dans la s?rie AD imprim?s des Archives Nationales (AD XV, 31a). 

Revue d'histoire moderne et contemporaine, 
46-3, juillet-septembre 1999. 
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alors force pol?miques de 1778 ? 1789. Jefferson, Adams et Franklin entrent 
en lice pour promouvoir l'image de l'Am?rique en France. A Londres, Price 

publie un texte au titre ?vocateur : Observations sur l'importance de la 

R?volution am?ricaine. Du c?t? fran?ais, on retrouve entre autres Turgot (qui 

r?pond ? Price), Mably, Brissot, Clavi?re, Condorcet, Dupont de Nemours et 
Desmeuniers. Pour ne prendre qu'un exemple de la mani?re dont ces textes 

se r?pondent et s'interrogent, citons le cas de L'examen du gouvernement 

d'Angleterre compar? aux constitutions des ?tats-Unis par un cultivateur du 

New Jersey, qui est une r?ponse d'un certain Stevens (agr?ment?e de notes 

de Dupont de Nemours et de Turgot) au texte d'Adams lui-m?me intitul? 

D?fense des constitutions am?ricaines... en r?ponse ? la lettre de M. Turgot au 

Docteur Price, et qui vise surtout les Observations... de Mably ! 

Des deux c?t?s de l'Atlantique, on con?oit le ? politique ? ? partir des 
m?mes r?f?rences historiques et th?oriques. Les uvres de Locke, de Mon 

tesquieu, de Vattel, de Burlamaqui ou de Pufendorf sont connues de tous. 

Des best-sellers comme le livre de De Lolme ont ?galement contribu? en 
France ? la compr?hension des m?canismes politiques anglais. Les r?volu 

tionnaires am?ricains et leurs interlocuteurs europ?ens se placent dans la 

continuit? du d?bat des Lumi?res sur la politique de puissance. Ce d?bat 

engag? sur le terrain constitutionnel aborde en fait l'ensemble du devenir 

social de l'Am?rique et de ses relations avec le monde. La question des 

relations entre les peuples qui occupe une place importante dans ce d?bat, a 

rarement ?t? ?tudi?e jusqu'ici, c'est plut?t le probl?me de l'influence de la 
R?volution am?ricaine sur les R?volutions europ?ennes qui a ?t? ? l'honneur4. 

Pourtant, les Am?ricains ont pleinement conscience de leur ? mission ? 

universelle. Jefferson parle d'un devoir politique de l'Am?rique ? l'?gard des 

peuples d'Europe5. L'exemplarit? de la R?volution am?ricaine n'est pas 

seulement une incitation ? la reconqu?te des droits des nations, c'est aussi 

une invitation ? transformer pratiquement le droit des gens existant et ? 

encourager des relations entre les peuples s'appuyant sur la r?ciprocit? et 

l'?galit? : c'est un encouragement ? ? 
agrandir le cercle de la civilisation ?6. 

Une nouvelle ?re pour l'humanit? ? 

La conviction que la R?volution am?ricaine ouvre une nouvelle ?re 

politique n'est sans doute nulle part mieux exprim?e que dans le titre du 

sermon prononc? par Price en 1787 : The evidence for a future period of 
improvement in the State of Mankind1. Selon le dirigeant radical, la R?volution 

d'Am?rique n'a pas seulement transform? le rapport des forces entre les 

4. Le d?bat politique sur les relations entre les peuples au xviif si?cle est l'objet de ma th?se de 

doctorat : La cosmopolitique du droit des gens (1713-1795). Fraternit? universelle et Int?r?t national au 

si?cle des Lumi?res et pendant la R?volution fran?aise, Universit? Paris I, sous la direction du professeur 
Jean-Paul Bertaud, 1995. Cette th?se a ?t? publi?e sous une forme abr?g?e, Fraternit? Universelle et 

Int?r?t national. Les cosmopolitiques du droit des gens, Paris, Kym?, 1998. 

5. Lettre ? Hopkinson du 13 mars 1789 dans Th. Jefferson, Writings, New York, 1894, tome V, 

p. 75-78. 
6. Cette expression est utilis?e par Thomas Paine dans sa ? Letter to the abb? Raynal ?, Writings, 

New York, 1894, tome II, p. 67-131. 

7. R. Price, ? The evidence for a future period of improvement in the State of Mankind ?, dans 

Political Writings, op. cit. 
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puissances, mais elle a aussi boulevers? l'?tat politique de l'humanit?. La 

victoire des Insurgents est pens?e comme le d?but d'un mouvement mondial 

de reconqu?te des droits de l'homme. La R?volution am?ricaine se r?pand 
en Europe en provoquant l'?mancipation des Provinces-Unies (Price fait 

r?f?rence ? l'?mergence du mouvement patriote batave8). ? L'?tincelle de la 

libert? ? ne risque pas de s'?teindre de sit?t et doit se communiquer rapide 
ment ? bien d'autres nations. Gr?ce ? ce choc, l'humanit? sort de l'adolescence 

pour entrer de plain-pied dans l'?ge adulte ; le monde ne peut que s'am?liorer, 
car ? Reason, as well as tradition and revelation, lead us to expect that a 

more improved and happy state of human affairs will take place ?9. L'opinion 
de Price n'est pas isol?e, on retrouve cet optimisme 

? raisonn? ? chez les 

Am?ricains comme chez les Fran?ais. Pour Thomas Paine, la cause de 

l'Am?rique 
? est dans une grande mesure celle de l'humanit? tout enti?re ?10, 

il critique d'ailleurs l'abb? Raynal qui ne voit dans la guerre d'Ind?pendance 
qu'un conflit local entre une colonie et sa m?tropole11. 

En France, l'auteur des R?volutions de l'Am?rique proposa, en 1787, un 

concours acad?mique sur la question : ? La d?couverte du nouveau monde a 

t-elle ?t? un bonheur ou un malheur pour l'Europe ? ?. La plupart des 

discours r?pondirent selon les formes rh?toriques classiques, qu'elle avait 

d'abord ?t? une catastrophe car l'?vang?lisation forc?e, les massacres des 

Indiens et l'esclavage des Noirs en ?taient les cons?quences les plus visibles ; 

mais que la R?volution am?ricaine apportait la r?demption : le continent qui 
avait subi tant de crimes de la part des Europ?ens, leur renvoyait la libert?12. 

Dans un long po?me publi? en 1787 intitul? The Vision of Colombus, Jo?l 

Barlow, offrait une vision ?pique de l'Am?rique donnant l'exemple aux 

nations. La nouvelle ?re politique devait tendre ? la r?alisation pratique de la 

paix universelle. Le livre sept de ce po?me, qui connut un grand succ?s lors 

de sa parution (Louis XVI fut l'un des souscripteurs les plus g?n?reux), d?crit 

les effets de la R?volution am?ricaine sur les relations entre les peuples : 

Their powers, their interests and their passions blend ; 
Adorn their manners, social virtues spread, 
Enlarge their compacts and extend their trade, 
(commerce) triumphs o'er the rage of war. (peace will reign supreme) 

No More the noble patriotic mind 
To narrow views and local laws confined, 
? Gainst neighbouring lands directs the public rage ; [...] 

But lifts a larger thought, and reaches far, 

Beyond the power, beyond the wish of war ; 
For realms and ages forms the general aims 

Makes patriot views and moral virtues the same, 
See with prophetic eye in peace combined, 
The strength and happiness of human-kind ?13. 

8. A ce sujet, voir S. Schama, Patriots and Liberators. Revolution in the Netherlands 1780-1813, 
New York, 1977. 

9. Idem, p. 117, ? La raison, mais aussi la tradition et la foi, nous portent ? croire qu'un ?tat 
meilleur et plus heureux des affaires humaines va se mettre en place ? (notre traduction). 

10. Th. Paine, Common Sense, r??d. Penguin classics, 1986, p. 63. 
11. Th. Paine, ? Letter to the abb? Raynal ?, op. cit. 
12. G. Solovieff, ? Les relations franco-am?ricaines entre 1775 et 1880 ?, dans A.H.R.F., 1983, 

p. 114-129. 
13. S. Bernstein, Jo?l Barlow, a Connecticut Yankee in an Age of Revolution, New York, 1985, 

p. 37-38 : ? Leurs pouvoirs, leurs int?r?ts et leurs passions se m?lent/leurs m urs s'am?liorent, les 
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La cause de la libert? est indivisible car le genre humain est un tout. 
L'onde de choc de la R?volution am?ricaine doit se faire sentir dans le monde 
entier. Condorcet pr?cise sa port?e dans sa r?ponse au concours de Raynal 

publi?e en 178714. Le ?bonheur public?, nous dit Condorcet, d?pend de 
causes internes (le respect des droits naturels) et externes (la paix et la 

? 
correspondance 

? entre les peuples). Les peuples sont interd?pendants : ? le 

bonheur d'un peuple, loin de s'accro?tre par le malheur et l'affaiblissement 

de ses voisins, doit augmenter, au contraire, par la prosp?rit? des autres 

peuples ?15. Mais notre auteur ne limite pas cette interd?pendance ? la cha?ne 

des besoins ?conomiques r?ciproques, elle inclut ?galement les autres 

? moyens du bonheur public 
? 

que sont les droits naturels des hommes et 

des peuples. La libert? de l'Am?rique rev?t donc une importance d?cisive 

pour ? les opinions et la l?gislation de l'Europe ?16. Elle prouve la possibilit? 
pratique d'appliquer les droits de l'homme. Par l'exposition ? simple et 
sublime ? des droits, la d?claration d'ind?pendance donne un exemple ? 
? l'homme ignorant ou faible ?, elle permet ? tous les peuples de les recon 

qu?rir car ? le spectacle d'un grand peuple o? les droits de l'homme sont 

respect?s est utile ? tous les autres17. Ainsi, la libert? totale de la presse 
existant dans les Treize colonies d?montre qu'elle n'est dangereuse que pour 

les fanatiques. L'Am?rique, devenue un asile pour les Europ?ens, devient 

d'autre part un frein objectif ? la politique des despotes qui courent le risque 
de voir ?migrer leurs sujets. La simplicit? du gouvernement am?ricain r?duit 

? n?ant les faiseurs de syst?mes institutionnels complexes : les Am?ricains 
donnent l'exemple d'un peuple 

? soumis avec docilit? aux lois militaires 

comme aux lois civiles ?18. Mably fait l'?loge de la R?volution am?ricaine qui 
a pos? les bases constitutives de la soci?t? civile19. Elle d?passe la R?volution 
hollandaise des Gueux qui n'ont pu ?chapper au joug d'un nouveau ma?tre 

(le Stadhouder). Elle marque ainsi une rupture dans l'approche de la poli 
tique : elle devient une chose publique tandis que dans toute l'Europe, elle est 

encore ? 
priv?e ?, puisqu'on y regarde les citoyens comme ? les bestiaux d'une 

ferme qu'on gouverne pour l'avantage du propri?taire20. L'exemple de l'Am? 

rique contribue donc ? construire l'espace public universel. La paix est 

l'?l?ment capital de ces nouveaux rapports de civilit? ; la R?volution de 

l'Am?rique, par l'avanc?e politique qu'elle r?alise, permet de consacrer la paix 
comme le socle sur lequel s'?l?vent ces rapports. Elle rend possible la 

vertus sociales se r?pandent/leurs contrats se multiplient et leur commerce s'accro?t/[le commerce] 

triomphe de la fureur guerri?re (la paix r?gnera sur l'univers)/Le noble esprit patriotique, lib?r? des 
vues ?troites et des lois particuli?res/ne dirigera plus la fureur publique contre des terres voisines/ 

mais nous ?l?vera vers des pens?es plus grandes et plus ?lev?es/au-del? du pouvoir et du d?sir de 

guerre,/Il [l'esprit patriotique] formera le dessein des royaumes et des r?gnes/et rend identique les 

id?es patriotiques et les vertus sociales/Voyez ! Voyez avec un il proph?tique/la force et le bonheur 

de l'humanit? enfin unis dans la paix ?. 

14. Condorcet, De l'influence de la R?volution de l'Am?rique sur l'Europe, Paris, 1787. 

15. Idem, p. 9. 

16. Ibid., chapitre 1. 

17. Ibid., p. 11. 
18. Ibid., p. 19. 

19. G.-B. Mably, ? Observations sur le gouvernement et les lois des ?tats-Unis d'Am?rique ?, 

dans uvres compl?tes, Paris, an III, tome VIII, Introduction de Mably. 
20. Idem, p. 340. 
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conservation de l'harmonie entre les peuples. Ainsi, l'institution du Congr?s 

continental appara?t ? Mably et ? Condorcet comme la r?alisation d'un 

nouveau type 
? 

d'amphictyonie 
? ? l'image des Cantons suisses. Si la paix est 

? la fois, la condition et la cons?quence de la cr?ation de l'espace public 
entre les nations, le lien civil entre les soci?t?s au sein de cet espace politique 
est le droit des gens. Il est d?sormais possible, ajoute Condorcet, de concevoir 

pratiquement l'?tablissement d'un tribunal ? 
charg? de juger, au nom de 

toutes les nations, les diff?rends qui peuvent s'?lever entre elles, sur la remise 

des criminels, sur l'ex?cution des lois de commerce, les saisies de vaisseaux 

?trangers, les violations de territoires, l'interpr?tation des trait?s, les succes 

sions, etc. ?21. La paix perp?tuelle de l'abb? de Saint-Pierre n'est pas une 

chim?re mais un horizon ?thique. Elle est encore loin d'?tre r?alisable, mais 

il faut promouvoir tout pas en avant dans sa direction. Une institution telle 

que cette amphictyonie am?ricaine pourrait d'abord ?tablir un ? code de droit 

public ?, ainsi qu'un code du droit de la guerre pour les nations bellig?rantes 
et les neutres. Ces mesures pratiques favoriseraient ? l'?tat de paix entre les 

nations ?, et att?nueraient ? ces germes de haine et cette humeur d'un peuple 
contre un autre, qui dispose ? la guerre et en fait saisir tous les pr?textes ?22. 

La ? 
philosophie en action ? des Am?ricains est plus efficace que les condam 

nations des philosophes europ?ens : les ?crivains, comme Voltaire, qui se 

sont ?lev?s contre ? l'absurdit? de la guerre ?, ont ? peine r?ussi ? ? adoucir 

la fureur martiale ? ; tandis qu'en Am?rique, c'est l'opinion de tout un peuple 
? humain et paisible 

? 
qui fl?trit ? toute id?e de guerre entreprise par ambi 

tion, par le d?sir de la conqu?te ?23. La ? nouvelle amphyctionie 
? contribue 

? transformer les m urs et aide ? substituer la fraternit? aux ? haines 

nationales ? et ? ? l'ambition ? 
(qui sont l'expression de ? l'incivilit? ? entre 

les nations). L'union des Treize colonies, r?alis?e dans la guerre contre 

l'Angleterre, permet ainsi, selon Mably, de pr?server les Am?ricains ? de cette 

malheureuse ambition, qui porte tous les peuples ? regarder leurs voisins 

comme leurs ennemis ?24. La R?publique am?ricaine se distingue avantageu 
sement du contre-mod?le des R?publiques antiques, dont les vertus ?taient 

d?figur?es par les pr?jug?s guerriers et un droit des gens ? barbare ?. Pour 

Condorcet, les Am?ricains am?liorent pratiquement le mod?le amphictyo 

nique. La sup?riorit? de la R?publique am?ricaine sur les R?publiques 
grecques est son caract?re pacifique et non-conqu?rant. Par l'exemple de 

leurs vertus pacifiques, les Am?ricains contribuent ? d?truire les pr?jug?s 
f?roces de l'Honneur et le go?t de la gloire militaire. 

Une p?rip?tie dangereuse pour l'Europe ? 

L'optimisme des intervenants pr?c?dents n'est toutefois pas unanime. 

Quelques voix discordantes s'?l?vent et se demandent si les Treize colonies, 
une fois ind?pendantes, ne vont pas tout simplement reproduire les vices 

europ?ens dans le Nouveau monde. Linguet est, d?s le d?but de la guerre 

am?ricaine, tr?s critique vis-?-vis des Insurgents. La guerre d'Ind?pendance, 

21. Condorcet, op. cit., p. 22. 
22. Idem. 
23. Ibid., p. 27. 

24. Mably, op. cit., p. 445. 
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faite au nom de la philosophie, ne profitera qu'aux chefs. Le peuple n'a rien 

? gagner d'un changement de propri?taire : que lui importe si ce ma?tre est 

Georges III ou les gros marchands d'esclaves ? Les morts de cette guerre ne 

gagneront rien ? conqu?rir la ? libert? philosophique ? pour de nouveaux 

despotes25. Les Am?ricains ont d'ailleurs peut-?tre int?r?t ? rester sous 

l'autorit? de la Couronne d'Angleterre, car, en cas de victoire, ils tomberaient 

sous le joug d'une nouvelle aristocratie, comme cela a ?t? le cas dans les 

Provinces-Unies. Linguet trace un tableau apocalyptique de l'avenir de l'Am? 

rique future, dans laquelle les immigrants europ?ens mourront de faim, faute 

de terres. Si les ?tats-Unis ne sombrent pas dans la mis?re, alors ils 

deviendront les ma?tres des destin?es de l'Europe. Les Am?ricains prendront 
la place des Anglais et essaieront, comme eux, de s'emparer de l'empire des 

mers pour ruiner le commerce de l'Ancien monde26. Quelle que soit l'issue 

finale, Linguet est persuad? que la guerre d'Am?rique va bouleverser l'avenir 

des rapports entre l'Europe et le reste du monde, car il est ?vident que si 

une puissance am?ricaine se constitue, elle balayera t?t ou tard la domination 

coloniale europ?enne. Linguet se moque de la politique espagnole, qui ne 

voit pas le mauvais exemple qu'elle donne ? ses propres colonies, car 

? l'?cusson des treize provinces 
? ne manquera pas d'absorber ? le sceptre de 

Pizarre et Cort?s ?. Malgr? ces pr?visions pessimistes, Linguet modifie quelque 

peu son attitude au fur et ? mesure du d?roulement du conflit. Sans le 

vouloir, les Am?ricains risquent d'am?liorer le sort du Vieux monde en 

acc?l?rant l'?mancipation des colonies europ?ennes : ? J'ai cru et dit, en 

commen?ant ces Annales, que la R?volution de l'Am?rique, et la s?paration 
absolue de cette moiti? du globe, pourrait amener l'humiliation de l'autre. 

Peut-?tre n'en est-il rien. Peut-?tre deviendrons-nous beaucoup plus libres 

nous-m?mes en Europe, en brisant les fers de toutes nos colonies ?27. On ne 

peut s'emp?cher, dit-il un peu plus tard, d'?prouver un sentiment de fraternit? 

pour les Am?ricains. Ce n'est pas que leur cause soit particuli?rement juste ; 

l'invasion de la Pologne ?tait bien plus injuste que la politique anglaise en 

Am?rique, et personne ne s'en est ?mu ; mais, sans qu'ils en aient forc?ment 

conscience, les Am?ricains font le proc?s de toutes les puissances d'Europe, 
et pas seulement de l'Angleterre, et c'est cela qui motive ce sentiment 

d'esp?rance28. 

Le d?bat sur le commerce ext?rieur et la politique ?trang?re 
de la R?publique am?ricaine 

Les ? projets de d?veloppement ? sont au centre du d?bat philosophique 
des Lumi?res, ils posent tout ? la fois la question des politiques ?conomiques, 
celle des institutions et des ? m urs ? et celle de la nature des relations entre 

25. On sait que Linguet, en tant que grand manieur de paradoxes, d?fend contre les ? Encyclo 
p?conomistes ? (sic !) l'id?e qu'une monarchie patriarcale qui nourrit son peuple est une forme de 

gouvernement bien plus l?gitime, qu'une aristocratie dans laquelle la seule libert? populaire est celle 
d'avoir faim et de mourir pour d?fendre des ? libert?s ? dont le peuple n'aura jamais le loisir de jouir. 

26. Linguet, Annales politiques, civiles et litt?raires..., vol. 1, ?R?flexions pr?liminaires ? (mars 

1777). 
27. Idem, vol. 3 (d?cembre 1777), p. 293. 
28. Idem, vol. 3 (f?vrier 1778), p. 311. 
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les peuples29. C'est pourquoi ? travers le d?bat sur les institutions de 

gouvernement, c'est le devenir social des ?tats-Unis qui est en jeu car, comme 

le remarquent Mably et Price, les institutions et la diplomatie d'un peuple 

commer?ant sont n?cessairement diff?rentes de celles d'un peuple de culti 

vateurs. La place du commerce ext?rieur dans la strat?gie am?ricaine, les 

effets de ? 
l'esprit de commerce ? sur le r?publicanisme, la politique ext?rieure 

qu'il d?termine sont au c ur du d?bat transatlantique. L'Am?rique doit-elle 

se fixer pour objectif la construction d'une puissance commerciale ? l'image 
de la Grande-Bretagne, ou doit-elle se tourner vers le d?frichage de l'int?rieur 

du Continent et ?laborer un d?veloppement diff?rent ? L'enjeu est de taille. 
En imitant l'Angleterre, l'Am?rique est susceptible de renoncer ? sa mission 

? 
d'avant-garde 

? de la construction de la civilit? universelle et elle risque de 

devenir, elle aussi, une puissance, c'est-?-dire un despote des nations. L'exem 

plarit? de l'Am?rique lui impose le devoir de se comporter diff?remment de 
ces pays qui, apr?s leurs R?volutions, n'ont cherch? que leur enrichissement 

?go?ste aux d?pens des autres peuples (les Provinces-Unies et surtout la 

Grande-Bretagne) ; car l'?galit? et la r?ciprocit? au sein de ? 
l'espace public ?, 

c'est aussi refuser ? 
l'esprit de monopole 

? 
qui confisque les moyens de 

l'abondance universelle au profit de quelques-uns. Pour sortir de ce dilemme, 

faut-il s'ouvrir largement ? l'influence europ?enne et au march? transatlan 

tique, ou au contraire ?viter le plus possible les contacts commerciaux ? 

Mais, r?torque-t-on, ces craintes sont-elle bien fond?es ? Le commerce n'est 

il pas au contraire le moyen par excellence de la civilit? et de la correspon 

dance entre les nations ? Les lumi?res ne s'?tendent-elles pas lorsque l'igno 
rance de l'Autre recule ? Les discussions sur la nature fondamentalement 

contradictoire de ? 
l'esprit de commerce ? et du ? luxe ? 

r?apparaissent avec 

force dans le d?bat transatlantique. 

Le danger de d?g?n?rescence du r?publicanisme et des m urs 

Mably essaie de d?passer la contradiction entre commerce civilisateur et 

commerce corrupteur en d?crivant un processus historique r?el de d?g?n?res 
cence politique. Il met en garde les Am?ricains contre les cons?quences de 

l'esprit de commerce sur leur r?publicanisme. Quand il oppose les vertus 

antiques aux passions modernes, il ne s'agit pas seulement, comme on l'a 

trop souvent ?crit, d'un regret 
? 

utopique 
? et ? r?actionnaire ? de l'?ge d'or. 

La ? 
corruption des m urs ? est l'effet d'une organisation sociale radicale 

ment diff?rente des soci?t?s antiques : elle est le fruit de l'in?galit?. M?me s'il 
le regrette, il ne croit pas un seul instant ? la possibilit? pratique d'une 

R?publique Spartiate moderne : ? il y a longtemps que la politique de l'Europe, 
fond?e sur l'argent et le commerce, a fait dispara?tre les vertus antiques ?30. 

On ne peut donc pas construire un gouvernement en faisant abstraction de 

l'in?galit? sociale, des pr?jug?s aristocratiques transmis ? l'Am?rique par la 

Grande-Bretagne, et de l'esprit de commerce de la nation (comme veut le 

faire, selon lui, l'?tat de Pennsylvanie). Promettre la ? d?mocratie enti?re ? 

29. Voir ma Cosmopolitique du droit des gens, op. cit., vol. 1, chapitre ? ?conomie politique et 
droit des gens ?. 

30. Mably, op. cit., p. 357. 
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dans une soci?t? d?j? divis?e, c'est semer des germes de discorde pour 
l'avenir : c'est faire croire que la division des citoyens ne peut avoir de 

r?percussions sur le gouvernement31. Les lois doivent s'appuyer sur les 

? m urs ?32. Or, dans une nation commer?ante, les riches ne manqueraient 

pas d'utiliser la d?mocratie pour ? former un ordre ? part ?. Pour utiliser un 

langage plus proche du n?tre, Mably craint, qu'? vouloir une d?mocratie 

directe dans une soci?t? socialement divis?e, les institutions des ?tats-Unis 

ne d?g?n?rent en une ploutocratie. Il regrette par exemple qu'aucune consti 

tution am?ricaine n'ait fix? de limites ? l'avarice et aux progr?s du commerce, 

car ? si nous regardons le commerce comme l'objet et la fin d'un ?tat 

florissant, il faut, d?s ce moment, renoncer ? tous les principes d'une bonne 

politique, ou nous attendre qu'apr?s les avoir ?tablis, ils seront bient?t 

renvers?s ?33. L'exemple de Florence montre comment l'esprit de lucre conduit 

les R?publiques commer?antes et urbaines ? l'aristocratie sans limites, puis 
au despotisme d'un ambitieux. L'Am?rique doit en tirer les enseignements, et 

absolument rejeter l'objectif de la construction d'une puissance commerciale 

? l'image de la Grande-Bretagne, si elle veut conserver ses m urs et son 

r?publicanisme. Bannir la politique de puissance et la corruption, c'est aussi 

en refuser les moyens : l'exemple de l'Angleterre inspire Price quand il 

conseille aux Am?ricains d'?viter les calamit?s de la dette publique et de la 

banque nationale. Mably raille les philosophes qui regardent 
? l'or comme le 

nerf de la guerre, de la paix, et l'objet de la plus profonde politique ?, et ? ces 

politiques ? argent 
? 

qui se r?jouissent de l'abaissement du commerce anglais 
et ne manquent pas de pr?dire aux Am?ricains la ? 

plus grande prosp?rit? ?34. 

Une prosp?rit? illusoire qui ne peut se construire que dans la comp?tition de 

puissance entre les peuples et entre les citoyens eux-m?mes. Une prosp?rit? 

fragile, car celle qui repose sur le commerce ne peut 
? donner ? un peuple 

qu'une puissance passag?re et momentan?e ?. Cette richesse trompeuse pro 

voque une transformation de l'attitude vis-?-vis des autres peuples. La frater 

nit? dispara?t, le ? pr?jug? national ? r?appara?t : 

Dans les moments d'opulence dont on a joui, on s'est enivr? de sa prosp?rit?, on 

s'est fait des id?es chim?riques de sa puissance ; on m?prise ses voisins parce qu'ils sont 

moins riches [...] Soit ambition, vanit?, ignorance, qualit?s qui s'associent merveilleuse 

ment, on forme, sans qu'on s'en aper?oive, des entreprises au-dessus de ses forces35. 

La nation est alors entra?n?e dans le cercle vicieux de la dette publique et 

du cr?dit fictif qui accentue la corruption ? l'int?rieur. Bient?t, ce cr?dit est 
consid?r? comme la richesse m?me, mais ? vaine ressource ! La richesse 

imaginaire des banques dispara?t, et l'on songe enfin ? ranimer le commerce 

31. Rappelons ici que le terme ? d?mocratie enti?re ? exclut l'id?e de d?mocratie repr?sentative 
et signifie une d?mocratie directe plus ou moins copi?e de l'Antiquit?. 

32. Le lien entre le gouvernement, les lois, l'organisation sociale et le type de relations entre les 

peuples que ces cat?gories d?terminent est un topique des Lumi?res. L'article ? m urs ? de l'Encyclo 

p?die en est l'exemple : ? action libre des hommes, naturelles ou acquises, bonnes ou mauvaises 

susceptibles de r?gles et de direction. Leur vari?t? chez les divers peuples du monde d?pend du 

climat, de la religion, des lois, du gouvernement, des besoins, de l'?ducation, des mani?res et des 

exemples ?. 

33. G.-B. Mably, op. cit., p. 393. 
34. Idem, p. 438-439. 
35. Ibid., p. 444-445. 
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par la voie des armes, sans pr?voir que la guerre absorbera plus de richesses 

que n'en peut procurer le commerce le plus heureux ?36. L'enrichissement 

des commer?ants enclenche alors le m?canisme du renforcement des in?ga 

lit?s sociales. Les villes ?tendent leurs liens ?conomiques r?ciproques et tr?s 

vite la deuxi?me ou la troisi?me g?n?ration de commer?ants veut se distinguer 
du peuple. La d?mocratie laisse alors la place ? une ? aristocratie des riches ?. 

Cette d?g?n?rescence rencontre in?vitablement des r?sistances populaires qui 

provoquent le d?chirement de la patrie. Enfin, la politique de puissance 
produit n?cessairement les perversions de la ? 

politique europ?enne 
? : 

Ayant nos vices, vous aurez bient?t notre politique [...] l'avarice est une passion 

imp?rieuse et sotte. Elle vous persuadera qu'il faut faire la guerre pour augmenter vos 

richesses : vous aurez une Carthage commer?ante et guerri?re ? la fois, et son ambition, 
ent?e sur l'avarice, voudra dominer sur ces voisins, et les traiter en sujets [...] Vous 
aurez notre politique trompeuse de l'?quilibre ; les trait?s ne conserveront aucune 

autorit? ; toutes les alliances seront incertaines et flottantes37. 

La diplomatie 
? 
machiav?lique ?, le ? 

syst?me de l'?quilibre 
? 

europ?en sont 

les expressions de ? l'ambition ent?e sur l'avarice ?. Le genre humain est 

d?chir? par la comp?tition entre les ?tats. Les relations de droit entre les 
hommes sont dissoutes, l'immoralit? triomphe. 

En jouant les Cassandre, Mably veut surtout temp?rer l'optimisme des 

Am?ricains et les inciter ? la vigilance38. Les constitutions de l'Am?rique 
l'inqui?tent. Malgr? l'exp?rience n?gative de l'Angleterre, les ?tats-Unis n'ont 

pris aucune pr?caution pour emp?cher la d?g?n?rescence. Pire, la constitution 

du Massachussets encourage les entreprises commerciales ! 

Le commerce ext?rieur et ? la nature des choses ? 

Comme la plupart des observateurs, Brissot a abord? ce d?bat par les 

textes constitutionnels. Il a d'ailleurs traduit la constitution de Pennsylvanie 
dans sa Biblioth?que du L?gislateur. En collaboration avec Clavi?re, il entre 

prend la r?daction d'un ouvrage pour encourager le commerce entre la 

France et les ?tats-Unis39. Sa position est int?ressante, car s'il partage avec 

Mably l'id?e que le commerce ext?rieur est potentiellement corrupteur, il en 

tire des conclusions radicalement diff?rentes. Son analyse se veut plus 

?conomique que sociale. Sa d?finition du commerce, ? un ?change de pro 

36. Ibid., p. 445. 

37. Ibid., p. 483-484. 

38. Mably n'est pas seul ? penser ainsi. Diderot lance lui aussi un appel aux Am?ricains : 
? Peuples de l'Am?rique septentrionale, que l'exemple de toutes les nations qui vous ont pr?c?d?s, et 
surtout celui de la m?re patrie vous instruise. Craignez l'affluence de l'or qui apporte le luxe et la 

corruption des m urs, le m?pris des lois ; craignez une trop in?gale r?partition des richesses qui 
montre un nombre de citoyens opulents et une multitude de citoyens dans la mis?re ; d'o? na?t 

l'insolence des uns et l'avilissement des autres. Garantissez-vous de l'esprit de conqu?te. La tranquillit? 
de l'Empire diminue ? mesure qu'il s'?tend. Ayez des armes pour vous d?fendre, pas pour attaquer ?, 

Diderot, uvres politiques, R. Laffont, Paris, 1995, p. 722. 
39. J.-P. Brissot et E. Clavt?re, De la France et des ?tats-Unis ou de l'importance de la R?volution 

de l'Am?rique pour le bonheur de la France, Londres, 1787, in 8?, 344 p. Sur les circonstances de la 
r?daction de cet ouvrage, voir J. Portes, ? Jacques-Pierre Brissot et les ?tats-Unis ?, dans 
E. Marienstras (dir.), La France et l'Am?rique ; deux R?volutions, Publications de la Sorbonne, Paris, 

1990, p. 53-69. 
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ductions ?40, est d'ailleurs singuli?rement restrictive : les nations qui doivent 

commercer ensemble sont celles que la nature a d?sign?es par la correspon 

dance de leurs besoins. Brissot r?duit la civilit? ? l'?change de marchandises. 
Chez lui, peu d'illusions sur le ? doux commerce ?. C'est l'?change de mar 

chandises qui est le moyen ? naturel ? de la sociabilit?. Pour Brissot, les 

effets du commerce sur la soci?t? diff?rent selon leur degr? de ? civilisation ?. 

Or, la France et les ?tats-Unis ont des structures sociales totalement dissem 

blables. La France est un vieux pays dans lequel il existe une ? masse 

mis?rable concentr?e dans l'unique objet des manufactures ? du fait de 

l'extr?me in?galit? des propri?t?s. Les ?tats-Unis ont une population 
? resser 

r?e ? et des terres en abondance. On y manque de bras pour l'agriculture. Il 

pr?cise qu'en France, les mis?rables sont oblig?s, ? cause de leur grand 

nombre, de vendre leur travail pour un prix toujours plus bas. Gr?ce ? cette 

surpopulation relative, il est donc facile pour la France de parvenir au 

? meilleur prix 
? sur le march? mondial. Ce bas prix n'est l'indice ni d'une 

grande prosp?rit?, ni d'une organisation sociale harmonieuse, mais le stade 

de la manufacture est in?luctable, et les nations commer?antes sont bien 

oblig?es de rechercher ce bas prix pour l'int?r?t du commerce ext?rieur. Les 

b?n?fices qui en r?sultent ne compensent pas les d?fauts de l'organisation 
sociale. On peut le regretter, mais on ne peut s'en ?manciper. Le luxe et 

l'in?galit? sont des ? maux n?cessaires ?. Tout doit c?der ? la nature des 

choses. Brissot consid?re la surpopulation ouvri?re relative et le bas prix 
comme une donn?e physique : c'est une loi ?conomique 

? 
scientifique ?. 

Comme chez les ? ?conomistes ?, le politique est d?termin? par l'?conomique, 
force autonome de la morale sociale : 

La force des choses ! voil? la loi physique qui dirige tout dans la politique comme 

dans la physique. Elle est une force g?n?rale dont l'action est manifeste, et qui, malgr? 
les guerres, les trait?s, les man?ges des cabinets, r?gle tous les ?v?nements, entra?ne les 

hommes et les nations dans son cours41. 

Les relations entre les peuples, la diplomatie et la guerre sont surd?termin?es 

par la loi physique de l'?conomie sur laquelle les gouvernements sont sans 

prises. Brissot consid?re que le processus de paup?risation est achev? dans 

l'ouest de l'Europe et que la soci?t? doit s'adapter ? la dure loi ?conomique. 
Sous des apparences plus 

? r?alistes ?, c'est l? une conception de l'?conomie 

sociale beaucoup plus pessimiste que celle de Mably qui ne renonce pas ? 

enrayer le processus de d?veloppement des in?galit?s. Ainsi, plut?t que 

d'essayer de d?velopper la demande int?rieure des articles de commodit?s, 

Brissot pr?conise le commerce d'exportation : 

La perfection des fabriques tient ? la demande, et la demande ? la facult? de payer. 
Or, puisque le peuple fran?ais n'a pas cette facult?, cherchez-la dans l'?tranger, attirez 

les demandes ?trang?res pour les manufactures fran?aises42. 

Le commerce ext?rieur est donc vital pour la France. De l'autre c?t? de 

l'Atlantique, les Am?ricains ont des besoins de commodit?s et de luxe 

40. Idem, p. 1. 

41. J.-P. Brissot et E. Clavi?re, op. cit., p. 10. 
42. Idem, p. 43-44. 
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auxquels ils ne peuvent pas renoncer. La population des ?tats-Unis va 

s'accro?tre par le flot des immigrants qui am?nent avec eux les besoins et les 

go?ts europ?ens. Les manufactures n'?tant pas encore suffisamment d?velop 

p?es, les ?tats-Unis ne peuvent, avant longtemps, satisfaire ces besoins, 

d'autant que les salaires ?lev?s rendent les produits am?ricains beaucoup 

plus chers que les produits europ?ens. Les Am?ricains doivent donc renoncer, 

au moins provisoirement, ? l'id?e de produire ce dont ils ont besoin pour 

recourir au commerce ext?rieur. Ne pouvant obtenir le ? meilleur prix 
? pour 

leurs produits sur le march?, les ?tats-Unis doivent s'en remettre au 

commerce d'importation, et laisser la France leur fournir les produits de 

commodit? et de luxe dont ils ne peuvent se passer. 

Solutions, mises en garde 

Quelles solutions, quelles politiques de d?veloppement Mably, Price, 
Brissot et Condorcet proposent-ils aux Am?ricains ? Mably n'est pas dupe, il 

sait bien que la R?publique id?ale de Platon, qui fuit les rivages et les rivi?res, 
est trop aust?re pour ?tre r?alisable43. Avant de tenter de contr?ler le 

processus de d?gradation des m urs (et notamment la progression de 

l'in?galit? sociale), il convient d'abord de le comprendre. L'exemple des 

Provinces-Unies doit ?tre m?dit? : elles ont cess? d'?tre une vraie patrie du 

jour o? les marchands hollandais se sont enrichis44. Apr?s la paix d'Utrecht, 

la menace de Louis XIV s'estompant, les riches se sont empar?s de la soci?t?. 

Les ?tats-Unis, qui ne sont menac?s par aucune puissance europ?enne, 

risquent de conna?tre le m?me sort beaucoup plus rapidement. Il faut donc 

essayer d'enrayer ce processus par des lois sur les m urs. Price encourage 

les Am?ricains ? taxer lourdement les produits d'importation et ? se tourner 
r?solument vers le d?frichage de l'int?rieur du continent. Mably ajoute qu'il 
est indispensable de donner au Congr?s continental la possibilit? de l?gif?rer 
sur le commerce et d'intervenir pour limiter l'esprit de lucre45. L'autorit? de 

l'amphictyonie doit ?tre renforc?e pour l'autoriser ? ?tre juge de tous les 

conflits entre les Am?ricains. Il est n?cessaire, d'autre part, d'encourager 
toutes les manifestations patriotiques propres ? ?purer les m urs. Mably 
conseille au Congr?s d'adopter un programme de f?tes civiques pour rappeler 
les vertus de l'?galit? et fl?trir l'avarice. Il faut constamment se remettre en 

m?moire les combats communs contre le despotisme de l'Angleterre pour 

cimenter l'unit? du peuple. Enfin, le Congr?s doit prot?ger les droits de tous, 
par des lois qui limitent les passions des riches et pr?viennent les ? fureurs ? 

des pauvres, pour qu'aucun citoyen ne soit exclu de la nation. Quelle politique 
ext?rieure faut-il promouvoir ? Les ?tats-Unis n'?tant pas entour?s de voisins 

puissants, ils n'ont besoin ni d'une arm?e ni d'une marine de guerre perma 
nente. Price leur conseille d'?viter le plus possible les contacts diplomatiques 

pour ?viter d'?tre m?l?s aux querelles de l'Europe et d'?tre infect?s par le 

machiav?lisme europ?en. Mably exhorte les Am?ricains ? repousser toute 

tentation d'avoir eux-m?mes des colonies. Brissot n'est pas moins virulent 

43. G.-B. Mably, op. cit., lettre n? 4. 
44. Idem, p. 457 et suivantes. 

45. Ibid., p. 466 et suivantes. 
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que Mably et Price pour d?noncer le caract?re corrupteur des manufactures, 

du commerce et du luxe, mais il consid?re que tout doit c?der ? la loi 

?conomique. On ne peut pas entraver le penchant naturel des hommes ? 

acqu?rir de plus en plus de commodit?s : 

C'est ? regret que nous ?crivons cette v?rit? de fait en philosophes ; mais elle nous 

nara?t ?tre d?montr?e en politique, personne ne d?sirerait plus que nous, de voir les 

?tats-Unis s'isoler de tout l'univers, d'y retrouver l'aust?rit? du r?gime des Spartiates, 
sans son principe meurtrier d'esprit militaire, ce serait le chef-d' uvre de la politique, 

malheureusement ce chef-d' uvre ne peut ?tre qu'un r?ve46. 

Brissot fait un mauvais proc?s ? Mably, qui ne cesse pourtant d'affirmer 

l'impossibilit? d'une R?publique 
? 

Spartiate 
? aux ?tats-Unis. En revanche, 

Mably propose bien de contr?ler le d?veloppement du luxe et de contenir 
? l'avarice ? dans des limites d?finies par la loi, alors que Brissot se soumet 
? la ? force des choses ?, ? aux passions ?. Comme il le dit un peu plus loin : 

? il vaut mieux avoir des manufactures peupl?es d'ouvriers d?grad?s, que les 

for?ts de bandits, c'est un moindre mal ?47. La seule politique admissible est 

de ne pas r?glementer. Brissot renonce non seulement ? l?gif?rer sur la 

protection des droits des plus pauvres, mais aussi ? une politique de 

d?veloppement fond?e sur la hausse du niveau de vie et de la circulation 
commerciale int?rieure. 

Condorcet estime au contraire que le d?veloppement du commerce des 

?tats-Unis ne produit pas in?luctablement une comp?tition accrue48. Il peut 
aussi bien signifier une augmentation de la prosp?rit? pour tout le monde. 

En terrassant l'Angleterre, les ?tats-Unis ont d?j? mis ? mal l'esprit de 

monopole anglais. La ? troisi?me force ? am?ricaine va consacrer une sorte 

de syst?me d'?quilibre commercial dans l'Atlantique. Les colonies euro 

p?ennes vont passer, t?t ou tard, dans l'orbite ?conomique am?ricaine, 

permettant ainsi une croissance du commerce qualitativement diff?rente, 

parce que les besoins et les produits ?chang?s augmenteront de concert. Les 

Am?ricains doivent donc engager une politique commerciale visant ? res 

treindre les monopoles : leur seule revendication doit ?tre la libert? du trafic 
avec les ?tablissements europ?ens des Antilles. 

Deux approches fondamentalement diff?rentes se manifestent donc dans 

ce d?bat. Pour la premi?re, les ?tats-Unis doivent s'ins?rer dans un march? 

mondial au sein duquel leur place est marqu?e d'avance par la nature des 

choses. Les cons?quences du d?veloppement du commerce ext?rieur seront 

de toute fa?on n?fastes pour le r?publicanisme am?ricain, mais le luxe est 

un mal n?cessaire et rien ne peut s'y opposer. On peut, ? la rigueur, tenter 

de le retarder ou d'en modifier la profondeur, mais pas le contr?ler. Les 

?tats-Unis s'aligneront, t?t ou tard, sur la politique europ?enne en devenant 

une puissance commerciale. Ce point de vue est celui de Brissot, et vraisem 

blablement, celui des admirateurs du mod?le de d?veloppement ? l'anglaise. 
La seconde approche 

? 
celle de Mably 

? 
assigne une mission morale aux 

?tats-Unis : ils doivent servir d'exemple au reste du monde en encourageant 

la construction du droit entre les peuples et en ma?trisant le processus de 

46. J.-P. Brissot et E. Clavi?re, op. cit., p. 54. 

47. Idem, p. 58. 
48. Condorcet, op. cit., p. 25-26. 
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construction de l'in?galit?. Des ?tats-Unis v?ritablement r?publicains ?viteront 
de s'engager comme les despotes dans la ? 

politique ? argent ?, c'est-?-dire la 

construction d'une puissance despotique, coloniale et ploutocratique. Condor 

cet participe des deux approches, bien qu'il se situe sans doute plus pr?s de 

Brissot quant ? la place des ?tats-Unis dans le march? mondial. Les vertus 

des Am?ricains serviront de mod?le au monde, gr?ce ? elles, le droit des 

gens, en particulier dans le domaine maritime et dans celui des droits des 

neutres, conna?tra des progr?s effectifs. 

*** 

Quels que soient les points de vue, tous les commentateurs sont d'accord 

pour souligner l'immense influence de la R?volution am?ricaine sur les 
relations entre les peuples. Elle inaugure une ?re nouvelle (de progr?s pour 

Condorcet, de troubles pour Linguet) et marque peut-?tre le passage ? une 

p?riode dans laquelle le ? commerce ? (au sens g?n?ral du terme) entre les 
hommes contribuera r?ellement ? l'extension de la civilit? universelle. Avec 

la victoire des Insurgents, la soci?t? civile des nations progresse, et avec elle, 

la possibilit? d'organiser des relations fond?es sur le droit des gens. Pour les 

plus pessimistes comme Mably, les dangers qui menacent les ?tats-Unis sont 

ceux que l'avarice et l'ambition font courir aux peuples commer?ants qui se 

lib?rent d'une tutelle ext?rieure. Les optimistes voient dans les ?tats-Unis la 

formation d'une nouvelle puissance pacifique qui bouleverse les donn?es du 

march? mondial. L'une des solutions admises par Mably et Price contre le 

danger de d?g?n?rescence du r?publicanisme est pr?cis?ment celle qui va 
faire l'objet du d?bat constitutionnel qui s'ouvre en 1787 : le renforcement de 

l'amphyctionie, c'est-?-dire la mise en place d'un gouvernement f?d?ral. Les 

id?es d?velopp?es par les commentateurs fran?ais et anglais se retrouvent 

dans les clivages id?ologiques entre f?d?ralistes et anti-f?d?ralistes. En effet, 

parmi les arguments anti-f?d?ralistes contre le gouvernement central figure 
en bonne place la peur que les ?tats-Unis ne finissent pas construire une 

puissance oppressive ? l'image de l'Angleterre. Inversement, on retrouve chez 

Hamilton les assurances de Brissot et de Condorcet sur la n?cessaire insertion 

de l'Am?rique dans le march? mondial en formation. Ce clivage ne dispara?t 

pas en 1787 : il est toujours pr?sent quand les deux ? 
syst?mes 

? 
politiques 

de Jefferson et de Hamilton se cristallisent et finissent par donner naissance 

aux permiers partis am?ricains49. 

Marc Belissa, 

Universit? de Nantes. 

49. Voir Hendrickson et Tucker, The Empire of Liberty, New York, Oxford University Press, 

1990, et M.-J. Rossignol, Le ferment nationaliste. Aux origines de la politique ext?rieure des ?tats-Unis, 
1789-1812, Paris, Belin, 1994. 
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